
Et l'on se donna d'énergiques poi-
gnées de mains.

--Enfin, j'espère que ma femme
vous a reçu comme il convient, dit
celui qui était véritablement le mai
tre du logis. Vous nous restez à di.
ner, j'imagine.

-Je suis obligé de vous refuser,
mon ami. J'étais en train de dire à
madame combien je suis désolé ......

Là.dessus, la dame, tenant sans
doute à savoir jusqu'à quel point je
pouvais être persuadé que ce fut su
désolation que M. Cyprien lui expri.
mait, me lança un de ces regards
scrutateurs qui vous fouillent la pen-
séde d'un individu jusqu'en ses recoins
les plus intimes. Je ne pus m'onpê-
cher de rougir.

A son regard scrutateur, la dame
fit aussitôt succéder un regard leu-
droyant, qui me parut pouvoir se tra
duire ainsi, ou à peu près:

-Ah ! tu nous a vus,mon gaillarj,
alors, tu n'as qu'à te bien tenir .

Pcndant ce femps l, Cyprien
échangeait toutes sortes d'amabilités
avec le mari de la dame.

-Yous prendrez bien quelque
chose au moins?

-Non, rien, je vous assure. On
m'attend ; si je suis entré, e'ebt e
passant. J'ai al ma voiture à la porte.
Allons, Finette, Finette, Ici Finct.
te I

Et, tout en prenantzcongé
-Retenez donc votre chien.
-Ce n'est pas mon chien, dit le

maître de la maison, en attrappant
Phanor, c'st le chien de Carbonnol
que ce petit promène.

M. Cyprien adressa à madame un
salut magniffquo, tenant des deux
mains son <chapeau sur sa poitrine,
tandis qu'il rentrait la tête dans les
épaules en faisant le gros dos, puis
il s'éloigna, et Dieu sait si j'avais
envie de faire comme lui.

Mais le maître venait à moi, te-
nant toujours Phanor, qui hurlait
après l'aimable Finette.

-Brigand de Phanor 1 fit il gaie
ment ; le plaisir et les belles... C'est
tout le portrait de son maître !... I
va bien Carbonnel .

.Jo bégayai une réponse affirma.
tive.

-Tu ne lui offres pas un doigt de
vin? dit la mari à sa femme.

- Qui va, lui ?
Le mari me désigna du ge.ste, puis

s'adressant directement à moi, voulu
bien m'indiquer l'entrée de la mai-
son. Jq me glissai tout penaud dans
la salle à manger.

Pendant que la femme tirait un
verre du buffet, je remarquai qu'elle
se penchait vers son mari comme pour
lui glisser une réflexion. Autant que
j'en pus juger par le coup d'Sil que
mon hôte à son tour me lança, la ré-
flexion n'était rein moins qu'aima.
bIc pour moi.

-Venez, me dit supei bement la
dame.

Je n'osais plus la regarder. Je me
sentais sous le coup d'une hostilité
Ecurde, et plus je nie persuadais de
cette hostilité, plus mon trouble aug-
mentait.

Par un effut stupide, mais fréquent
u'était le coupable qui faisait perdre
contenance à l'innocent. Elle avait
des reproches à se faire et c'est moi
qui rougissais

-Ainsi, reprit le maître de la mai-
son, quand je fus rafraishi, Carbon-
ne! va bien ?

Je murmurai.
-Mais oui, pas nial.
-Alors sa goutte ne le l'ait pas

souffrir ?
-Euh 1... euh ! ... hasardai-je,

comme vous savez'.....
(A CoNTINUER)
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Les sucres ne marchent guère ioi.
On a beau entailler les poteaux de
télégraphe, ils refusent de couler,
ce en quoi ils diffèrent beaucoup de
la verve féconde de certains députés,
laquelle pour n'être pas très sucrée
n'en est pas moins abondante. Le
carême s'est enfui avec son cortège
de haricots, de barengs étiques, de
maquereaux compromis et de morues
peu attrayantes. Il lui a bien fallu
s'enfuir ; son utilité avait cessé.

On ne s'est même pas donné la
peine de dissimuler la joie que son
départ a causé dans le Landernau
Outaouaisicn. Les plus voraces se
sont flanquéa des b>sses à tout cas.
ser. Empiffrerie générale et goïa-
frerie pyramidale, voilà le bilan de
la semaine qui vient de s'écouler.

Les pauvres diables qui n'ont rien
à se mettre sous la dent pareequ'ils
se sont tout mis sur le dos se sont
abstenus de se livrer aux excès panta-
guéliques motivés par quarante jours
d'un jeûne et d'une abstinence très
peu rigoureux en somme, mais ren-
dus plus fatigants à cause de la
défense qu'il y avait de manger dec
certains mets à do certaines heures.

Il y a aussi, malheureusement, de
pauvres gens qui n'ont rien sur le
dos et rien dans le ventre. Ceux-là
sont encore plus à plaindre et surtout
plus dignes d'intérêt, Pour ma part
je plains peu l'employé du gouverne-
ment qui, pour satisfaire une sotte
vanité aime mieux paraître à l'aise
que de l'être en réalité. Il y a ici
deux catégories de gens pour qui le
carême dure à peu près toute l'année:
les vaniteux qui jeunent pour porter
des habits au dessus de leur condi-
tion et lo pauvre ouvrier ayant une
nombreuse famille que son travail ne
suffit pas à nourir.

*

Le premier mérite notre blâme, le
secon'd a droit à nos sympathies. Les
enfants de celui ci sont cependant
moins à plaindre que la famille de
celui-là. La misère est une rude
école mais c'en est une bonne. La
nécessité est la mère de l'industrie.
Le fils de l'ouvrier s'habitue à la
bonne grosse misère, à cette misère
franche, exempte d'hypocrisie. Les
beaux habits lui sont inconnus. Il
ne croit pas à la nécessité de briller,
de paraître plus riche qu'il n'est, de
dépenser son argent pour faire la
cour à des gens qui lui rient au nez.
S'il est à la gène ce ne sera pas à

cause do ses folles dépelises mais
parce que ses revenus seront trop
imités. Il apprend à vivre de peu,
à se passer des objets de luxe, et s'il
ui arrive plus tard de gagner un sa-
aire un peu raisonnable il se fera des
éeonomies.

Les enfai ts du fonctionnaire qui
dépense tout son avoir à faire du
flafia, quitte à se priver en cachette
des choses les plus nécessaires à la
vie, s'habituent à vivre dans la misè-
re tout en dépensant un revenu assez
considéreble. Pour eux le superflu
devient le nécessaire et le nécessaire
devient le superflu. Il leur faut por-
ter de beaux habits, dussent-ils pour
ela être obligdi de s'a.-treindre au
régime suivant: Pour le déjeuner, se
serrer le ventre, pour le dîner faire
réchauffer les reste du déjeûner et le
soir prendre un souper de soldat.
Pour la menu de ce dernier repas
s'adresser aux vétérans de la gloricuse
campagne de 1879, entreprise contre
quatre ou cinq employés du chemin
tic fer du Nord qui avaient déclaré
la guerre au gouvernement provin
cial.

Ces futurs bolômes sont voués
d'avance à la misère en habit noir
plus ou moins rap6; à .la pauvreté
plus ou moins dorée. Ils méprisent
l'ouvrier et ils éprouvent une hor-
reur invincible pour le travail manuel.
Leur vie sera un long carême. MO-
me s'ils ont un revenu considérable à
dépenser, cela ne les empêchera pas
de tirer le diable par la queue. Ils
ne Eoupçonneront peut être Jamais
l'existence du bien être dont jouit
celui qui sait borner ses désirs et
règler ses dépenses sur le montant do
son avoir.

**

Asscz moraliser. Parlons mainte.
nant de nos députés. Plusieurs d'en-
tre eux sont allés se goberger dans
leurs familles. Ils sont revenus
mardi et ont commencé à faire une
sieste qui durera jusqu'à la fin do la
session. Rien de plus propre à leur
procurer un sommeil doux et paisible
que les discours débités par leurs con-
frères à l'occasion des nombreux
votes de non-confiance proposés par
l'opposition. ceux qui ont la langue
bien pendue, et qlui devraient l'être
eux-mêmes, se livrent à des varia-
tions plus ou moins réussies sur un
thème qui n'a c -rtes pas le défaut
d'être trop gai.

*

Les modistes sont tiès occupées
par le temps qui court à rogner le
haut des robes de nos citadines afin
d'allonger les queues des susdites
robes en vue de la prochaine exposi-
tion universelle, pardon, du prochain
bal officiel ou gubernatorial.

Il paraît que nous n'aurons pas
d'élections gérérales cette année. Les
orateurs en herbe qui brûlent de
faire leur début sur les hustings la
trouvent mauvaise, et cela se com-
prend. Ils vont être obligés de re-
faire à oeuf une partie des discours
qu'ils ont mis six mois à improviser.
Il y a bien certains clichés qui pour-
ront servir et qui serviront certaine-
ment l'année prochaine. Ainsi nos
jeunes fou.. .dres d'éloquence feront
bien de conserver la phrase stéréoty-
pée que voici : " Messieurs, vos ap.
plaudissements me prouvent que vous
partagez les vues que je regrette de
ne pas pouvoir vous exposer avec
plus d'éloquence." Si banales qu'elles
soient, ces paroles ne manquent ja-
mais de produire leur effet,.quand
l'orateur a oublié sa leçon, lorsqu'un
grand silence se fait parmi l'auditoire
qui est à cent lieues de songer à ap-
plaudir.

On parle toujours dos affaires de
Québce. Ce qui occupe le plus les
esprits, c'est la question de savoir si
J. B. Emond va être mis en disponi-
bilité, ou si ces précieux services so-
ront retenus par le syndicat.

COUACS

Timoléon, de sa fenêtre, vient d'a-
percevoir un peintre qui envoie des
baisers à sa fille.

Furieux, il se précipite dans la
chambre de celle-ci et d'un ton d'amer
reprocheo : j

-Comment, lui dit-il, tu reçois
les baisers de ce rapin ?

-Mais non, papa, repond ingé-
hument la jeune fille, je les lui j
rends.

Quel est le quartier le plus humide
de Paris ?

-l.e quartier " Feydeau " (fait
d'eau), car il y a la rue Saint " Mare"
(cinq mares.,

Die bonnes actions, voysz vous, ce
nnt les actions de la Ba&ncuec de
France.

-Où vont mourir les oncles à
héritage qui ont de l'esprit et du
ear ? j

-Boulevard " Bnne Nouvelle ?
--

Il en est des compliments comme
des bonbone du carnaval: les mieux
enveloppés sont des attrapes.

Pensez modérément et parlez avec
feu ; cela vaut mieux que d penser
avec feu et do parler modérd1ment.

M. Bébé est sceptique et utilitai-
re.

Sa jeune reur, au contraire, est
tendre et un peu romanesque.

Le hasard les a faits propriétaires
d'un chat et d'un moineau, qui vi-
vent fort bien ensemble. Le fait
n'est du reste pas très-rare dans les
maisons où le chat est bien nourri.

-Ah ! dit la petite seur, comme
minet est gentil avec l'oiseau ! Il le
laisse manger dans la même soucoupe
que lui.

-Tu crois ça ? fait Tomy en
haussant les épaules d'un air capa.
ble. Eh bien, veux-tu que je te dise
os qu'il fait ? Il l'engraisse.

Muset ne travaillait pas.
Un soir, Alfred Tatter l'interrogea

à ce sujet et lui demanda quel plié-
nonène s'opérait en lui pour qu'il
abandonnât si longtemps sa muse.

-Depuis un an, répondit Musset,
j'ai relu tout ce que j'avais lu, réap-
pris tout ce que je croyais savoir. Je
suis retourné dans le mnmde et je me
suis nélé à quelques-uns de vos plai.
sirs pour revoir tout ce que j'avais
vu; j'ai fait les efforts les plus vrais,
les plus dilflciles pour chasser lo sou-
venir qui m'aveuglait encore-et rom-
pre l'habitude qui voulait revenir.
Après avoir consulté la douleur jus
qu'au point où elle ne peut plus ré-
pondre, après avoir bu et goûté mes
larmes tantôt seul, tantôt avec vous,
tues amis, qui croyez en moi. j'ai fini
par mue sentir plus fort qu'elle et par
me dégager de tout mon pasé. Au-
jourd'hui, j'ai " eloué do mes propres
mains, dans la bière, nia première
jeuness, mna parese et nma vanité."
jc crois sentir enfin que Ma pensée
comme une plante qui a été longtemps
arrosée, a puisé dans la terre assez
de sues pour croître au soleil. Il me
senble que je vais bientôt parler et
que j'ai quelque chose dans l'tme
(lui va sortir I

Ce quelque chose c'était Barbe-

--

On est à organiser une grande
expédition. Cette expédition dont le
départ sera annoncé bientôt et qui
sera coin posée des plus célèbres voya-
geurs de nos jours, parcourra le
monde entier. Le but est dit-on, de
s'assurer s'il y a dans tout l'univers
un seul établissement comparable à
celui de Dérome & Lefrançois, 614
Rue Ste Catherine, Montréal, pour la
beauté des chapeaux de toutes sortes
que l'on vend à ct établissement.

En cour d'assises:
Le président à l'accusé.- Accusé,

on vient de vous donner communica-
tion de la liste du jury. Je dois vous
avertir que la loi vous permet d' xer-
cr telles récusations que vous vou-
direz.

L'accus.-Eh bien, mon pié4ident,
je récuse monsieur...-e p",s, là-
boas, qui a lne tête de veau. 1: a l'air
trop bête pour comprendre mou cas.

Le président, avec bont6.-Aeous,
je vous ai prévenu que la loi vous au.
torisait à faire des rècusations, mais
clle no vous oblige par à ce déclarer
les motifs.

Binocle : Lunette qui &ert à voir
quelquefois-ut qui serre le nez tou-
jours.

Le petit s Chose s a un tailleur im-
pitoyable pour les affaires d'argeiît.
U'est un créancier insupportable.

Un jour, ce dernier le pince au
Saut du lit.

-DO l'argent, lui dit-il.
-Je n'en ai pas.
-i je saurai bien vous en faire

trouver 1 riposte le tailleur avec me-
nace.

- Eh ! je ne demande que ça.

Une histoire invraisemblable:
Un coupé de place s'arrête devant

le théittre dcs Variétés.
-~Quelle horrible rosse que votre

cheval 1 dit un monsieur en descen-
dant de la voiture.

Puis il paie le cocher et lui donne
dix sous pour lui.

Le cocher empoche le prix de la
course. puis, j -tant fièrement les dix
sous :

- Je n'accepte pas le pourboire de
ceux qui insultent mon cheval

D.ans un hôtel meub'é:
-Donnez-moi un lit bien b!anc.
-Oui, monsieur.
-V-ous en êtes bien sûr ?
- h! nous n'y aviens laissé cou-

cher que les personnes qui avaient
l'air d'avoir du linge propre I

On assiste à une messe de mariage
qui se prolonge indéfiniment; aux
morceaux d'orgue succèdent des so-
lis, aux sais d'autres morceaux d'or-
gue.

- Meu Dieu que ce service est long
dit Min 4..., en montrant les deux
époux ; b cela continue, ils auront lu
temps de ae séparer avant que la messe
soit finie.

'•,

La consomption guérie.

Depuis 1870 le Dr. Shearer a elea
que année expédié de ce bureau aux
milliers de personnes souffrant de
maladie les moyens de se soulager et
de se guérir. La correspondance
que nécessite ce travail étant devenue
trop volumineuse pour lui, je suis
venu à sou aide, Il se sent mainte-
nant forcé de l'abandonner entière-
ment et il a remis entre mes mains la
recette de ce remède végétal si simple,
découvert par un ministre des Indes,
rem .le qu'on a trouvé hi efficace pour
la guérison rapide et permanente de
la Consomption, la Bronchie, le Ca-
tarie, l'Asthme et toutes les maladies
do la gorge et des poumons. Il offre
aussi une guérison certaine et radi-
cale pour la débilité nerveuse et la
maladie des nerfs. Ses merveilleuses
propriétés curatives ont été-prouvées
dans des milliers do cas, et, animé du
désir de soulager l'humanité saul-
fiante, c'est avec joie que je me fais
un devoir de le faire connaître à d'au-
tres. Adi essez vous à moi, en en-
voyant un timbre de poste et en men-
tionnant le nom de ce journal et je
vous onverrai gratis la recette de ce
remède merveilleux avec les dirce-
tions complètes, imprimées en alle-
mand, en anglais et en français, pour
sa préparation et son usage. W. A.
Noyes, 145 Powell's Bloek, Roches-
ter, N. Y.


